
Tous droits réservés © Les Publications Québec français, 1975 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 19 avr. 2024 07:21

Québec français

Influence du développement psychomoteur sur l’apprentissage
scolaire des enfants normaux de 1ère année
Léonce Bouchard

Numéro 17, février 1975

URI : https://id.erudit.org/iderudit/56855ac

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Les Publications Québec français

ISSN
0316-2052 (imprimé)
1923-5119 (numérique)

Découvrir la revue

Citer cet article
Bouchard, L. (1975). Influence du développement psychomoteur sur
l’apprentissage scolaire des enfants normaux de 1ère année. Québec français,
(17), 32–34.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/qf/
https://id.erudit.org/iderudit/56855ac
https://www.erudit.org/fr/revues/qf/1975-n17-qf1199209/
https://www.erudit.org/fr/revues/qf/


maternelle 

INFLUENCE DU DEVELOPPEMENT PSYCHOMOTEUR SUR 

L'APPRENTISSAGE SCOLAIRE DES ENFANTS NORMAUX 

DE 1ère ANNÉE* 

La recherche qui fait l'objet de cet 
article avait pour but d'étudier l'in­
fluence du développement psychomo­
teur sur l'apprentissage de la lecture, 
de l'orthographe et du calcul chez des 
enfants normaux1 de première année 
scolaire. 

Position du problème. Les enfants 
en difficulté scolaire présentent sou­
vent des troubles ou insuffisances tels 
que instabilité, inhibition, débilité mo­
trice, hypertonie, tics, bégaiements, 
etc., que l'on appelle troubles psycho­
moteurs. C'est de l'affirmation de cette 
concomitance, dit A. Thuriot, qu'est 
née une sorte de théorie de l'éduca­
tion ou de la rééducation psychomo­
trice. Nous savons également, depuis 
Claude Bernard, que la concomitance 
de deux séries de phénomènes, lors­
qu'elle est constante, autorise dans le 
monde physique au moins trois hypo­
thèses. C'est la même démarche intel­
lectuelle qu'empruntent les diverses 
thèses sous-jacentes à l'éducation ou à 
la rééducation psychomotrice. 

Étant très limité par le temps, nous 
ne développerons pas ces trois hypo­
thèses si ce n'est la première qui nous 
concerne plus directement dans le pré­
sent exposé. Elle origine des travaux 
de Guilmain (père de la R.P.M. en 
France), de la pratique de l'École ge-

* Communication présentée dans le cadre 
du Symposium sur la psychomotricité au 
18e congrès international de psychologie 
appliquée, juillet 74, Montréal. 

1. Normaux: enfants généralement classés 
en 1ère année régulière. 

nevoise (Suisse), de Mme Naville (Zu­
rich), de la pédagogie beaumontoise 
des années 60 soutenue par certains 
travaux comme ceux de Mira Stambak 
de 1950 à 1968. Cette première hypo­
thèse consiste à relier les troubles psy­
chomoteurs et les difficultés scolaires 
par un lien de causalité simple comme 
en physique. Le trouble psychomoteur 
serait la cause de la difficulté scolaire. 
Un exemple courant consiste à imputer 
une difficulté en lecture ou en ortho­
graphe à un déficit plus ou moins 
constitutionnel: gaucherie, latéralité 
non-homogène, mauvais schéma cor­
porel, difficultés pour percevoir des 
structures dites rythmiques, etc.. Une 
telle hypothèse conduit logiquement 
à envisager une intervention préventive 
ou curative. Dans cette perspective, 
l'éducation et la rééducation psycho­
motrices sont les clefs de l'adaptation 
ou de la réussite scolaire. 

Cette hypothèse n'ayant jamais fait, 
à notre connaissance, l'objet de véri­
fication rigoureuse et systématique 
(chez les enfants dits normaux), nous 
avons entrepris de la vérifier. 

LE PLAN EXPÉRIMENTAL 

L'échantillon. L'échantillon compor­
tait trois groupes de dix sujets (filles 
et garçons), choisis au hasard sur une 
population totale de 165 enfants du 
niveau maternelle de 5 ans, 5 ans — 6 
mois, fréquentant l'école de Courville 
(Québec), située dans une région so­
cio-économique moyenne. Nous avons 
retenu tous les noms choisis même si 
certains sujets, à la lumière de l'ob­

servation, des examens psychomoteur, 
physique, perceptuel et intellectuel, ont 
démontré un certain retard de dévelop­
pement. Tous les groupes étaient équi­
valents, au départ (septembre 72), aux 
niveaux de l'âge chronologique, du 
quotient intellectuel et du développe­
ment psychomoteur. 

Instruments de mesure. En septem­
bre 72, tous les sujets furent évalués 
sur les plans intellectuel (Terman — 
Goodenough), vocabulaire (échelle 
Dayhaw), psychomoteur (adaptation de 
Picq-Vayer), physique (examen médi­
cal), perceptuel (méthode optopsycho-
pédagogique). Ces tests furent réad­
ministrés en juin 73 et juin 74. Se sont 
ajoutés, en juin 74, des examens de 
lecture et de compréhension de lecture 
(la Bat Elem A de M. Savigny, Inizan, 
Français CECM 71-72-73), de calcul (la 
Bat Elem A, Arithmétique CECM 71-72-
73). 

Les traitements. Tous les sujets ont 
reçu un traitement d'une demi-heure 
au rythme de trois séances par se­
maine de septembre 72 à juin 74. La 
première année, les groupes EXP I et 
EXP II reçurent le même programme 
d'éducation psychomotrice portant sur 
les variables suivantes: coordination 
oculo-manuelle, coordination dynami­
que, contrôle postural et équilibre, 
schéma corporel, organisation percep­
tive, structuration spatio-temporelle, 
rapidité, expression corporelle et ver­
bale. Le groupe TÉMOIN a reçu un 
programme d'activités récréatives, 
soient: activités de manipulation (des­
sin, bricolage, coloriage, découpage, 
pâte à modeler) 25%, activités musi-

32 Q.é faœ fronçais Février 1975 



cales et audio-visuelles (film, musique, 
chan:s, enregistrement) 34% et acti­
vités d'expression verbale (histoire, dis­
cussion, marionnettes) 41%. La secon­
de année, les groupes EXP I et TÉ­
MOIN ont poursuivi leur programme 
respectif commencé en 72 tandis que 
EXP II est passé du programme psy­
chomoteur au programme d'activités 
récréatives. Le programme d'éducation 
psychomotrice était donné par un spé-
cisliste et le programme d'activités ré­
créatives par une personne non spé­
cialisée afin d'éliminer le plus possible 
l'apport pédagogique et conserver une 
plus grande neutralité. L'expérimenta­
tion a été conduite de façon très ri­
goureuse, a exigé du personnel spé­
cialisé, du matériel et des locaux spé­
ciaux Le coût de l'expérimentation a 
été entièrement défrayé par la DGEES. 

Les résultats 

Malgré une différence significative 
entre EXP I et EXP II versus TÉMOIN, 
quant aux variables psychomotrices, 
l'analyse de la variance n'indique au­
cune différence significative entre les 
groupes sur le plan intellectuel et pé­
dagogique au seuil de 0.05. Notre pre­
mière hypothèse se trouve alors infir­
mée. 

Ces résultats démontreraient donc 
qu'un bon développement psychomo­
teur n'entraîne pas effectivement, chez 
un enfant «normal», un meilleur ren­
dement à l'apprentissage en 1ère an­
née scolaire. 

ANALYSE EXPLORATOIRE DES 
RÉSULTATS EN FRANÇAIS 

Quoiqu'une restriction s'impose de­
vant la. généralisation de nos résultats, 
étant donné le petit nombre de sujets 
dans chacun des trois groupes, il peut 
paraître étonnant de ne constater au­
cune différence entre nos groupes aux 
apprentissages du français, notamment 
en lecture et en orthographe. Nos ré­
sultats iraient formellement à rencon­
tre de la thèse classique en psycho­
logie qui fait du développement psy­
chomoteur, particulièrement de l'orien­
tation spatio-temporelle, un facteur pri­
mordial pour l'apprentissage de la lec­
ture. Cette thèse, défendue par Rou-
dinesco et Trélat (1950), Ajuriaguerra 
(1951), Durand de Bousingen (1955), 
Borel-Maisonny (1960), Saunders (1966, 
E.U.) et Schenk-Douziger (1965, Au­
triche) ne reposerait pas sur des don­
nées statistiquement sérieuses mais 
uniquement sur de vagues observa­
tions cliniques, selon Michel Lobrot. 

Nos résultats iraient plutôt dans le 
même sens que ceux de certaines re­
cherches réalisées en Allemagne, au 
Danemark et en Suède, sur la lecture 
et l'orthographe. Selon Ferdinand 
(1965, Allemagne), il n'y aurait pas de 
différence significative entre les en­
fants normaux et dyslexiques dans les 
proportions respectives des fautes du 
type «déplacement d'élément». Les 
conclusions de Tordrup (1963, Dane­
mark) vont dans le même sens. Étu­
diant les enfants d'après leur résultat 
en lecture sur 4 années de classe, Tor­
drup remarque que la propension à 
faire des fautes du type «déplace­
ment» augmente avec la capacité de 
lire, c'est-à-dire qu'elle est d'autant 
plus forte que les résultats globaux 
sont meilleurs. En Suède, Malmqvist 
(1958) a démontré que les différences 
entre faibles, moyens et bons lecteurs, 
eu égard à la lecture, sont d'ordre 
quantitatif plutôt que qualitatif. 

Bien que la différence ne soit pas 
statistiquement significative, nous 
avons constaté, à l'analyse des résul­
tats individuels d'apprentissage de la 
lecture, que le plus grand nombre d'in­
versions et de déplacements était réa­
lisé paradoxalement par les sujets du 
groupe EXP I (sans égard au sexe). 
Nos conclusions s'orienteraient ici 
dans le même sens que celles de Tor­

drup (1963) et de I. Ranz, citées par 
Lobrot (1972). Les différences de pro­
portion dans les erreurs de lecture, 
chez les enfants dyslexiques, ne se­
raient pas significatives en ce qui 
concerne les catégories «inversions» 
et «interversions». Les enfants bons 
lecteurs ont tendance à faire propor­
tionnellement plus d'inversions que les 
enfants dyslexiques. Cette conclusion 
a été revérifiée par une étude de Lobrot 
(1967) à l'aide du tachytoscope. L'ex­
périence consistait à faire lire des 
suites de syllabes sans signification à 
des bons lecteurs et à des dyslexiques 
en notant les types de fautes. Le ré­
sultat fut très net: les bons lecteurs 
faisaient plus d'inversions et d'inter­
versions que les mauvais lecteurs. 

Un certain nombre d'autres études, 
dont celles de Debray-Ritzen et Mele-
kian (1970), de Bateman (1964), ten­
dent également à démontrer que cer­
tains enfants ne présentant aucun dé­
ficit psychomoteur et perceptivomo-
teur sont dyslexiques. Ils démontrent 
encore que la présence de ces déficits 
chez certains enfants n'entraîne aucun 
trouble d'apprentissage. 

La conclusion qui se dégage de 
toutes ces études renforcerait celle de 
la présente recherche, laquelle va à 
rencontre de la thèse classique. 
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CONCLUSIONS 

Les conséquences de cette recher­
che nous apparaissent de première 
importance. Les résultats remettent en 
cause e t /ou soulèvent plusieurs ques­
t ions concernant la relation entre l'é­
ducat ion psychomotr ice et les appren­
tissages scolaires. 

1. Ils nous incitent à la plus grande 
prudence quand il s'agit de général i ­
ser, au niveau des enfants normaux, 
les résultats des recherches antérieu­
res faites en psychomotr ic i té sur des 
enfants dits « inadaptés» ou en classe 
de récupérat ion. Si ces expériences 
ont démont ré qu 'un échec en lecture, 
or thographe et calcul était prat ique­
ment toujours imputable à un déficit 
de la psychomotr ic i té, notre recherche 
indique qu' i l n'est pas assuré qu 'un 
développement psychomoteur supé­
rieur à la moyenne chez un enfant dit 
«normal» favorisera un meil leur ren­
dement au niveau intel lectuel ou aca­
démique. 

2. Peut-on en conclure que l'édu­
cation psychomotr ice n'a pas d'effet 
positif signif icati f sur les apprentissa­
ges scola i res? L'étendue de notre re­
cherche ne nous permet pas de pren­
dre une posi t ion aussi catégorique. Il 
est fort possible, en effet, que l'ensei­
gnement de la 1ère année scolaire 
fasse davantage appel à la mémorisa­
t ion et à la verbalisation et que l'effet 
du développement psychomoteur se 
fasse sentir plus tard. Il serait sans 
doute intéressant de tester à nouveau 
ces mêmes enfants au niveau de la 
quatr ième année de classe. Il se pour­
rait également qu 'un certain seuil de 
développement psychomoteur étant at­
teint, l'effet de l 'éducation psychomo­
tr ice ne se fasse plus sentir sur les ap­
prentissages scolaires. 

3. Il y aurait lieu de se demander, 
par ai l leurs, si les recherches faites 
chez des enfants inadaptés ou pertur­
bés démontrent vraiment l'effet de l'é­
ducat ion psychomotr ice. L'intérêt et 
l 'attention portés à ces enfants, de mê­
me qu 'un certain niveau de sécurité 
créé auprès des parents ont peut-être 
joué un rôle déterminant sur les ap­
prentissages. Si, dans ces recherches, 
l 'éducation psychomotr ice était rem­
placée par une autre activité tout en 
conservant le même contexte psycho­
socio log ique, n'obt iendrait-on pas les 
mêmes effets sur les apprentissages ? 

Léonce Bouchard, psychologue, 
Polyvalente Samuel de Champlain, 
Gif fard. 

L'INSTITUTION ORTHOGRAPHE* 

à quoi sert l'orthographe? 

à quoi sert son enseignement? 

Kontre l'ampiristhme tra dit zionnel 

À quel âge un enfant peut-il écrire correc­
tement chacun des mots suivants: chry­
santhème, effrayer, renseigner, chauffage, 
genou, etc.? 
Seriez-vous étonné d'apprendre que cha­
cun de ces mots pourrait être placé sur 
une échelle d'âge correspondant à la ma­
turité de l'enfant, et qu'aucune stratégie 
pédagogique ne réussirait à faire maîtriser 
l'orthographe, par exemple, du mot chry­
santhème, avant un âge donné? Imaginez 
l'utilité d'un programme qui vous révélerait 
non seulement le degré de difficulté des 
mots mais aussi leur fréquence d'utilisa­
tion en fonction de l'âge des enfants ! 
Ce qui vient d'être dit décrit bien impar­
faitement l'approche scientifique qu'il faut 
avoir face à l'orthographe et qui, selon les 
conclusions de Jean Guion, serait un pre­
mier pas sérieux vers la solution de l'or­
thographe. En effet, le jour où les linguistes 
se pencheront par exemple sur le phéno­
mène de l'accord pour dégager sa raison 
d'être dans l'efficacité de la communica­
tion, il sera alors possible de trouver des 
stratégies qui nous permettront de mieux 
enseigner aux enfants1. 
Comme cette analyse scientifique est à 
peine amorcée, il est permis de mettre en 
doute toutes les raisons qu'on lance en l'air 
pour expliquer la faiblesse des enfants en 
orthographe. 
Comme cette analyse scientifique est à 
peine amorcée, il est également permis de 
mettre en doute les différentes méthodes 
que l'école a utilisées pour enseigner l'or­
thographe. Ces méthodes ont été imaginées 
avec le gros bon sens et si elles ont été 

"Jean Guion, L'institution orthographe, Le 
Centurion, coll. Paidoguides, 1974. 

successivement abandonnées, c'est juste­
ment parce qu'elles se révélaient ineffi­
caces. 
Voici quelques exemples de ces méthodes 
empiriques relevées par Jean Guion : 

— la cacographie, particulièrement à la 
mode vers 1820, qui consistait à pro­
poser aux élèves un texte «bourré» 
d'incorrections: l'élève devait corri­
ger... 

— la copie de texte, qui consistait à faire 
copier un texte jusqu'à ce que l'élève 
le redonne de mémoire et sans er­
reurs... 

— la dictée épelée, qui consistait à dic­
ter un texte dont un élève faisait l'é­
pellation au fur et à mesure que la 
classe l'écrivait... 

— la dictée-questionnaire, qui consistait 
à dicter un texte et à poser une série 
de questions portant sur la grammai­
re... 

— la dictée qu'on pourrait qualifier de 
«sadique», qui consistait à dicter un 
texte dans lequel s'accumulaient les 
difficultés et les exceptions... 

— les exercices à trous comme on les 
connaît encore dans les «cahiers 
d'exercices». 

L'abandon successif de ces méthodes nous 
empêche de louer l'âge de l'orthographe ou 
le bon vieux temps: en effet, toutes ces 
méthodes n'ont pas résolu le problème de 
l'orthographe chez les élèves. 
Quant aux grammaires, Guion reprend ce 
qu'on peut lire un peu partout aujourd'hui: 
«Les règles? Elles sont empiriques, fruit 
de l'imagination et de l'astuce des gram­
mairiens et des pédagogues. Elles ne ré­
sistent pas à une analyse sérieuse». Nous 
recommandons au lecteur de lire le procès 
objectif des grammaires dans l'excellent 
ouvrage d'Eddy Roulet, Théories gramma­
ticales, descriptions et enseignement des 
langues, (Nathan).2 
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